
JOURNAL DEIitUFT101 VUILIIUE
'Volume I. Montreal, (Bas-Canada) Avril 1857. No. 4.

OMIMAIRE.-LITTERATUR.-POEslE: l'Ecolier. Fable, par Madame Desbordes-
Valmîore.-L'Honnéte famille, traduit de l'anglais de Miss Edgeworth, suite.-
ETiucATioN : Du véritable fondement de la discipline.-De l'amour des enfaus cou-
sidéré comme fondement (le la discipline.-Pensées diverses sur Il'éducation.-
Exercices pour les élèves des écoles.-Vers à apprendre par cœur.-La toute puis-
sauce de Dieu. par Raeine.-Sujet dle comnposition.-Lincendie de Moscou. tiré (le
l'ilistoire de la campagne le Russie. par M. tie Ségur.-Exercices de grammaire.-
Statistiques pour exercer 'la mémoire des chiffres et former au calcul.-Avis Oru-
CIELS : Noinationîs.-E'xamninateur.-Coimissaires d'école.-Diplômes accord(s
par le bureau des examinateurs protestants du district de Montréal.-Avis iIVERs :
Avis de l'ouverture die l'école normale Laval.-Conférence (les instituteurs die l'école
normale Laval.-Seconde conférence (les instituteurs de l'école normale Jacques-
Cartier.-Séances spéciales des bureaux des examinateurs protestans et catholiques de
Montréal et de celui de Kanouraska. pour l'examen tdes institutrices.-lustituteur dis-
poiile.-Donsfaits au départemnent.-EnIToRIAL : Aux almis dle l'Educatioi.-Arch-
tecture des écoles. premier article-Revue bibliographique.-L'instructioi des s ourds-
muets mise à la portée des instituteurs primaires et des pareils. par l'abbé Carton.-
Les Anges de la famille et Jeunes têtes et Jeunes cœurs. par Madame Desbordes-
Vahnore.-Bulletin des publications les plus récentes. Mars et Avril--Paris. Boston,
New-York. Toronto. Montréal.-Petite Revue mnensuelle.-NoUvELLEs ET FAITs
atvERs : Etat des sommes payées par le département. depuis Ici 5 Février.-GtA-
vURE : Vue de l'école de John Street, Toronto.

LITTERATURE.

L'ÉCOLIER.

FABLE.

Un tout petit enfant s'en allait à l'école.
On avait dit : " Allez ! " Il tâchait d'obéir;
Mais son livre était lourd : il ne pouvait courir.
Il pleure et suit de loin une abeille qui vole.
" Abeille, lui dit-il, voulez-vous me parler ?
Moi, je vais à l'école : il faut apprendre à lire.
Mais le maître est tout noir, et je n'ose pas rire
Voulez-vous rire, abeille, et m'apprendre à voler?

-Non, dit-elle, j'arrive et je suis très-pressée,
J'avais froid : l'aquilon m'a longtemps oppressée;
Enfin, j'ai vu les fleurs, je redescends du ciel,
Et je vais commencer mon doux rayon de miel.
Voyez! j'en ai déjà puisé dans quatre roses ; (1)
Avant une heure encor, nous en aurons d'écloses.
Vite, vite à la ruche ! on ne rit pas toujours :
C'est pour faire le miel qu'on nous rend les beaux jours."
Elle fuit et se perd sur la route embaumée.
Le frais lilas sortait d'un vieux mur entr'ouvert;
Il saluait l'aurore, et l'aurore charmée
Se montrait sans nuage et riait de l'hiver.
Une hirondelle passe : elle effleure la joue

l) Ceci se passe au commencement du printemps, et les roses, à cette époque. ne
qurissent past encore. Le poëte, en se servant du mot rose, a voulu indiquer une tleur
qeconque.

Du petit nonchalant qui s'attriste et qui joue ;
Et dans l'air suspendue, en redoublant sa voix,.
Fait tressaillir l'écho qui dort au fond des bois.
" Oh ! bonjour, dit l'enfant, qui se souvenait d'elle;
Je t'ai vue à l'automne ; oh ! bonjour, hirondelle.
Viens ! tu portais bonheur à ma maison, (1) et moi,
Je voudrais du bonheur. Veux-tu m'en donner, toi?
Jouons.-Je le voudrais, répond la voyageuse;
Car je respire à peine et je me sens joyeuse.
Mais j'ai beaucoup d'amis qui doutent du printemps;
Ils rêveraient ma mort si je tardais longtemps.
Non, je ne puis jouer. Pouir finir leur souffrance,
J'emporte un brin d. mousse en signe d'espérance.
Nous allons relever nos palais dégarnis:
L'herbe croît, c'est l'instant d'aller faire les nids.
J'ai tout vu: . maintenant, fidèle messagère,
Je vais chercher tes sours, là-bats sur le chemin.
Ainsi que nous, enfant, la vie est passagère;
11 faut en profiter. Je lie sauve... A demain 1"

L'enfant reste muet, et, la tête baissée,
Rêve et compte ses pas pour tromper son ennui,
Quand le livre importun, dont sa main est lassée,
Rompt ses fragiles nouds et tombe auprès de lui.
Un dogue l'observait du fond de sa demeure.
Stentor, gardien sévère et prudent à la fois,
De peur de l'effrayer retient sa grosse voix.
Hélas ! peut-on crier contre un enfant qui pleure?
" Bon dogue, voulez-vous que je m'approche un peu?
Dit l'écolier plaintif. Je n'aime pas mon livre ;
Voyez ! ma main est rouge : il en est cause. Au jeu,
Rien ne fatigue, on rit, et moi je voudrais vivre
Sans aller à l'école, où l'on tremble toujours.
Je m'en plains tous les soirs et j'y vais tous les jours;
J'en suis très-mécontent. Je n'aime aucune affaire.
Le sort des chiens me plaît ; car ils n'ont rien à faire.
-Ecolier ! voyez-vous le laboureur aux champs ?
Eh bien ! ce laboureur, dit Stentor, c'est mon maître.
Il est très vigilant; je le suis plus peut-être.
Il dort la nuit, et moi j'écarte les méchants.
J'éveille aussi ce bSuf, qui, d'un pas lent, mais ferme,
Va creuser les sillons quand je garde la ferme.
Pour vous-même on travaille; et, grâce à vos brebis,
Votre mère, en chantant, vous file des habits.
Par le travail tout plaît, tout s'unit, tout s'arrange
Allez donc à l'école ; allez, mon petit ange !"

L'enfant crut le bon dogue ; il travailla gaîment,
Et dans le mois des fruits il lisait couramment.

Mme DEsBoaRIBs-VALMons.

(1) Ceci est une superstition populaire. On se figure que les hirontdeUes portent boit-
heur aux maisons où elles font leur nid; cette superstition a cela d'avantageux qu'elle
favorise la multiplication de ces oiseaux, qui détruisent une très-grande quantité de
chenilles.


